
« SUCCESSION » 
 
Prélude 
(Les évènements décrits ici, se déroulent durant les mois qui précèdent le début du conte) 
 
Rigel V – capitale – New Jalyel – stardate : 2378 
 
Alors qu’une aube printanière se levait sur la capitale de Rigel V, Armand Tachbert, un terrien, allait d’un pas alerte 
rejoindre son magasin d’import / export qu’il avait monté il y a déjà 5 ans dans le quartier commerçant de la ville. 
Tout en marchant il ne cessait de se dire qu’il avait eu beaucoup de chance. Lorsqu’il avait vu sur Terre une publicité 
sur le chocolat de Rigel, il avait senti tout de suite qu’il y avait là une opportunité à saisir.  
Il avait tout plaqué sur Terre. Une femme avec laquelle il ne s’entendait plus. Un boulot administratif barbant pour 
Starfleet, bref une vie tout ce qu’y pouvait y avoir de plus médiocre.  
Il avait débarqué sur Rigel et avait avec ses quelques économies acheté un petit fond de commerce. Déjà 5 ans… son 
affaire avait prospéré et maintenant il avait même fait construire un atelier attenant au magasin. Il avait trois 
employés, une belle maison à la sortie de la ville et une jolie fille qui réchauffait son lit quant il le fallait. En clair 
Armand Tachbert était un homme heureux… 
Arrivé à l’entrée de la place du quartier, il eut un regard pour la statue de la reine Faria qui trônait en son centre. Rien 
d’imposant ni d’ostentatoire. Non, juste une petite statue relativement modeste, cadeau des commerçants à leur 
souveraine, qui, depuis son arrivée sur le trône n’avait eu de cesse que d’améliorer le quotidien des rigeliens et de 
tous ceux qui vivaient dans le système. Ceci avait été rendu possible grâce en grande partie avec l’aide de la 
Fédération. Lui-même y avait été de son obole. Cette statue, c’était un peu la sienne.  
La journée s’annonçait sous de très bons auspices. Si tout ce passait bien il allait aujourd’hui signer un contrat très 
intéressant qui allait lui permettre sans doute d’embaucher un autre salarié.  
Si on avait demandé à Tchabert une définition du paradis, il aurait sans doute dit ; Rigel. En tout cas c’était SON 
paradis. Il ne s’intéressait pas à la politique. Pas plus à la politique locale, qu’à celle de la galaxie. Il était bien au 
courant comme tout le monde de ce qu’il se passait et de ce qui c’était passé, mais peu lui importait. Il était dans un 
petit coin tranquille de la galaxie, loin des tourments politico-militaires et comptait bien continuer ainsi les quelques 
années qu’il avait encore à travailler avant de gouter à une petite retraite tranquille ici sur Rigel. Car Armand Tchabert 
ne se sentait plus terrien, non il était devenu rigélien.  
Tout à ses digressions Armand Tchabert avala les quelques lieues qui le séparait de l’entrée de sa boutique sans y 
prêter attention. Pourtant une espèce de sixième sens l’avertit que quelque chose n’allait pas. Reprenant conscience 
de la réalité de ce qui l’entourait, il regarda la façade de son magasin devant lequel il était arrêté. Son sang se glaça. Il 
arrêta de respirer. Non, ce n’était pas possible, il devait rêver. Un petit rire se fit entendre dans son dos. Il fit volte face 
et se retrouva nez à nez avec trois individus, des rigéliens, sourires mauvais aux lèvres. L’un d’entre eux s’approcha de 
lui. Avant qu’Armand ne puisse dire quelque chose, il sentit comme une petite piqure au niveau de la poitrine. Armand 
Tachbert baissa les yeux et vit un poignard enfoncé dans sa poitrine. Il ne comprenait pas. Il voulu parler, poser des 
questions, demander pourquoi, mais une vague de douleur l’envahit paralysant tout son être. Le monde qui l’entourait 
chavira et malgré le soleil naissant la dernière sensation qu’Armand eu dans ce monde ce fut de voir un voile noir 
l’envahir. Armand Tchabert était mort avant même d’avoir touché le sol. 
Un peu plus tard dans la matinée, lorsque les autorités vinrent faire les constations, l’un des officiers nota 
consciencieusement dans son rapport la phrase en rigelien peinte sur la devanture du magasin ; mort à la Fédération 
exploiteur du peuple rigélien.    
 
Au même moment, Palais de la reine Faria. 
 
Faria, s’était levé de bonne heure ce matin là. Malgré ses soixante printemps, elle estimait qu’elle avait encore la 
forme. Dans ses appartements privés, Faria vit rentrer ses deux suivantes attitrées qui n’avaient pas eu besoin qu’elle 
les appelle. Elles étaient depuis si longtemps à son service, qu’elles connaissaient la reine et ses habitudes par cœur. 
Elles aidèrent, comme à l’accoutumé, la reine à faire sa toilette, s’habiller se coiffer et se maquiller. Contrairement à 
son habitude, Faria ne leur parla pas. Elles ne s’en offusquèrent pas. Là encore, depuis le temps, elles savaient que si la 
reine ne leur adressait pas la parole, c’était qu’il y avait un souci et elles respectaient le silence, permettant à la reine 
de continuer sa réflexion. 
Car effectivement, il y avait un problème. Son ministre de la sécurité publique, était venu la voir il y a deux jours avec 
un rapport préoccupant et lui avait demandé de réunir le Conseil Restreint. La réunion devait avoir lieu ce matin. 
Une fois prête, la reine rejoint son cabinet de travail dans ses appartements privés. On avait déposé un petit plateau 
comprenant des fruits et un chocolat chaud.  
Tout en dégustant son chocolat, Faria reprit le rapport de son ministre qui était posé à ses cotés sur le bureau. 



Un petit fonctionnaire du ministère de la Sécurité Publique, avait, on ne savait pas trop sur quel ordre hiérarchique,  
établit des statistiques sur les incivilités dont étaient victimes les citoyens de la Fédération dans le système de Rigel. Ce 
fonctionnaire zélé avait établi un rapport extrêmement précis remontant sur les cinq dernières années. Il en ressortait 
que, si sur les quatre dernières années ces incivilités étaient stables et proche de zéro, pour la dernière année, 
l’augmentation dans le système de Rigel était de 33 % et sur Rigel V ce chiffre montait à 93 %.  
Le ministre qui avait finit par avoir ce rapport entre les mains, s’alarma de cette brutale augmentation et se résolu à en 
faire part à la reine.  
Faria soupira en reposant le document. Elle, qui se battait depuis toutes ces années pour améliorer le quotidien de son 
peuple, savait très bien qu’en grande partie cela reposait sur l’appartenance de Rigel à la Fédération. Elle savait qu’au 
sein du Conseil Royal, une petite minorité de rigéliens étaient contre. Ils avaient d’ailleurs trouvés des alliés de 
circonstances dans les membres Orions du Conseil. Mais Faria savait qu’elle continuait à disposer d’une large majorité 
dans le Conseil. Ce rapport la contrariait, et s’est contrariée qu’elle rejoignie la salle du Conseil Restreint. Il y avait là 
outre elle-même et le ministre de la Sécurité Publique, le Ministre des Affaires Extérieurs, un rigelien et un orion 
chargé des relations avec le Conseil Royal. 
Au fur et à mesure que la réunion se déroulait, Faria sentit petit à petit monter en elle des nausées et de légers 
vertiges qu’elle s’efforça de dissimuler. La réunion terminée, tous virent la reine se lever, légèrement vaciller, prendre 
appui sur le dossier de son fauteuil, puis s’écrouler d’un coup.  
Alors que l’affolement gagnait le palais, à l’autre bout de la ville, un médecin légiste apposait sa signature sur le 
compte rendu du décès d’Armand Tchabert, concluant à un meurtre par arme blanche, probablement un poignard 
traditionnel rigelien.  
 
---^^^^------- 
 
Rigel V – capitale – New Jalyel – stardate : 2378 - Palais de la reine, une semaine plus tard. 
 
La reine était toujours alitée dans ces appartements, mais continuait à assurer malgré tout son rôle. Alors qu’une 
délégation orionne était venue présenter ses vœux de prompts rétablissements à la reine, son médecin personnel, le 
Docteur Boctaer se présenta et patienta dans l’antichambre. Il s’efforçait de garder un air impassible, mais en en son 
fort intérieur il était très inquiet et pas seulement pour la santé de la Reine.  
Officiellement, le malaise de la reine avait été du à une conjonction de plusieurs facteurs, surmenage, fatigue, âge. 
C’était sans doute vrai car la reine ne se ménageait pas, mais le docteur Boctaer savait que la raison principale était 
bien plus grave.  
Une fois introduit dans la chambre, le docteur fit sortir les servantes présentes prétextant les nécessités de la 
confidentialité d’une consultation. Personne ne vit rien à redire. Tout le monde connaissait le caractère bourru du 
médecin.  
Boctaer, prit une chaise et s’assit au coté du lit. 
FARIA : vous en faites une tête docteur… pourtant je vous assure que je m’efforce de suivre vos prescriptions… même 
si j’ai le sentiment que cela ne s’améliore pas vraiment. 
Le docteur fit une grimace. 
BOCTAER : malheureusement je crains que cela n’aille pas en s’améliorant ma reine. 
Faria se tut un instant et  accusa le coup, puis le regardant dans les yeux. 
FARIA : Expliquez-vous docteur… 
BOCTAER : Ma reine, le mal dont vous souffrez est probablement du à l’absorption d’une substance particulière, je 
pense d’origine végétale difficilement décelable dans vos examens. Aussi je me permets de vous posez la question ; 
prenez-vous en secret une quelconque décoction ou comprimé particulier ? 
FARIA : je vous assure docteur que je ne prends strictement rien d’autre que ce que vous pouvez me prescrire.  
BOCTAER : alors ma reine, je suis obligé de conclure que l’on vous fait prendre une substance toxique à votre insu. 
Faria blêmit. 
FARIA : vous avez conscience de ce que vous êtes en train d’insinuer docteur ? 
BOCTAER : Oui ma reine. Je vous le certifie, quelqu’un cherche à vous empoisonner…  
FARIA : y a-t-il quelque chose que vous puissiez faire ? 
BOCTAER : j’ai fait discrètement analyser tous les aliments que vous prenez depuis une semaine. Malheureusement, 
les résultats ne sont pas significatifs. Je pense que si vous faisiez appel à la Fédération ils pou… 
FARIA : NON ! Si je fais ça, ceux qui cherchent à nous nuire comprendraient qu’ils ont été découverts. Ils risqueraient 
de passer à une action plus directe. Cela aurait pour effet de déstabiliser le régime… et le reste. Je vous réitère ma 
question docteur. Que pouvez-vous faire pour moi ? 
Le docteur pris quelques instants de réflexion avant de répondre. 



BOCTAER : comme je vous l’ai dit ma reine, tant que je ne sais pas quelle est la substance, je ne peux pas faire grand-
chose. A court terme, je peux vous soulager et ralentir la progression de l’empoisonnement, mais il viendra fatalement 
le moment ou mon traitement n’aura plus d’effet.  
Faria se plongea dans le silence. Elle réfléchissait à toutes les conséquences de ce que venait de lui dire le docteur. Elle 
imagina plusieurs solutions possibles, mais très vite il n’y a en qu’une qui lui parût la seule viable à long terme, non pas 
pour elle, mais pour Rigel. 
Elle prit les mains du docteur dans les siennes. 
FARIA : docteur Boctaer, mon fidèle ami, ce que je vais vous demander, réclame de votre part la plus grande loyauté à 
mon égard, mais aussi une grande confiance… 
BOCTAER : vous l’avez ma reine, mais… 
FARIA : laissez-moi finir mon ami. Toute cette affaire doit absolument rester secrète. Continuez à me soigner et à me 
soulager. Ne chercher plus à trouver la substance en question… 
FARIA : Mais ma reine… vous allez mourir !! 
Faria eu un faible sourire. 
FARIA : croyez-vous que l’on vive éternellement ? je vous demande seulement de faire le nécessaire pour me 
maintenir en vie encore quelques mois, voir un peu plus si possible. Ceux qui agissent à ma perte dans l’ombre doivent 
s’attendre à ce que je meure en laissant derrière moi un vide dans lequel ils s’engouffreraient pour prendre le pouvoir 
et là… j’ai besoin de ce répit pour organiser ma succession. 
Les yeux du docteur Boctaer s’embuèrent de larmes.  
BOCTAER : Mais… je ne pou… pourrais jamais…  
La voix de la reine se fit plus ferme. 
FARIA : docteur ! Je vous le demande comme un service non pas pour ma personne, mais pour Rigel, alors reprenez-
vous. Nous allons assurer ensemble l’avenir de Rigel et ainsi couper l’herbe sous le pied de ceux qui complotent dans 
l’ombre. Maintenant laissez-moi j’ai du travail. 
Le docteur s’inclina et sortit de la chambre. 
La reine se leva péniblement et vint s’asseoir à son secrétaire. De là elle sortit l’un de ses antiques appareil 
d’enregistrement rigelien depuis longtemps remplacé par des appareils standards de la Fédération. Elle inséra un 
disque dans la machine inspira profondément puis commença. 
FARIA : bonjour Monsieur le Président Zife. Comme vous pouvez le constatez mes forces m’abandonnent. Si j’en suis 
réduit à ce stratagème pour vous parlez, c’est que la situation l’exige. Je viens vous demander de l’aide, non pas pour 
moi, mais pour Rigel. Laissez-moi vous expliquer…. 
Un long moment plus tard, la reine coupa l’enregistrement. Faria ferma les yeux, épuisée. Le sort en était jeté. Elle alla 
se recoucher en priant que ce à quoi elle pensait n’était pas la vérité. Cela lui ferait trop mal.   
 
Le lendemain – palais de la reine – appartement du Prince Chiriou 
 
Qu’en pensez-vous votre altesse ? demanda le tailleur du palais.  
Chiriou se regarda dans la glace. Se retournant dans tous les sens, il essayait de trouver les défauts de sa tenue, mais 
n’en trouvait aucun.  
CHIRIOU : cela me semble parfait, vous vous êtes surpassé, maitre Twyn, j’adore ! 
Maitre Twyn se courba obséquieusement en souriant, mais en son for intérieur ses pensées étaient tout autre. 
Surpassé, certes, se dit-il, mais surpassé dans le mauvais gout. Jamais il n’avait réalisé une œuvre aussi désastreuse en 
termes d’harmonie. Une tenue d’apparat mélangeant une tenue guerrière klingone associée à une tenue 
traditionnelle de cérémonie vulcaine. Une horreur !! Et dire que le prince trouvait cela beau. Mais ce qui chagrinait le 
plus Twyn, c’était que le prince allait se vanter partout que c’était lui qui avait réalisé sa tenue.  
Heureusement qu’à la cour, personne n’était dupe. Tout le monde connaissait le prince Chiriou et ses lubies.  
Twyn se releva et s’efforça de ne pas sourire et encore moins rire en voyant Chiriou chercher à prendre des poses 
royales. Heureusement l’une des âmes damnées de Chiriou arriva, lord Kor Ludibat, le chef de sa garde personnelle.  
Chiriou congédia maitre Twyn d’un geste. Une fois seul, Chiriou se précipita vers Ludibat, les yeux pétillants. 
CHIRIOU : Alors ! elle est morte la chienne ! 
Ludibat soupira. 
LUDIBAT : votre altesse, je vous ais déjà dit que même s’il elle votre mère, elle n’en reste pas moins votre reine ! Votre 
rang ne vous protégera pas contre sa colère si elle apprend comment vous la traitez. 
CHIRIOU : et alors ! Elle ne m’a jamais aimé ! Il n’y en a toujours que pour Danaïs !! Bon comment se porte notre 
glorieuse reine adorée, chérie que j’aime… 
Ludibat aurait bien mit une bonne baffe à ce petit imbécile, mais il le servait… non il servait des intérêts supérieurs qui 
valaient bien qu’il prenne son mal en patience.  
LUDIBAT : la reine va un peu mieux, son médecin est venu la voir hier. Il a adapté son traitement. 



Chiriou balança un coup de pied dans un petit guéridon qui vacilla et tomba avec ce qui se trouvait dessus, notamment 
une vase qui se fracassa au sol. Chiriou n’eut pas un regard pour ce qu’il avait fait. 
CHIRIOU : la peste soit-elle !! il va me falloir attendre encore combien de temps ?  
Ludibat fit un effort pour garder son calme. 
LUDIBAT : je crains qu’il ne vous faille faire preuve d’un peu de patience, votre altesse, il semblerait qu’un petit 
contretemps vienne perturber la bonne marche des opérations. Mais ce n’est qu’une question de temps pour arriver à 
nos fins. 
Chiriou changea alors complètement de sujet. 
CHIRIOU : comment trouvez-vous ma tenue ? C’est celle que je porterais le jour de mon…, un regard vers Ludibat le 
dissuada de prononcer le mot,… le jour venue, reprit-il. 
Elle vous va à ravir, répondit Ludibat qui n’en pensait pas un mot.  
Chiriou se remit à faire des gestes et des poses, oubliant totalement la présence de son chef de sa garde personnelle. 
Celui-ci s’inclina et sortit. Dans les couloirs sa tension nerveuse redescendait peu à peu. Il avait de plus en plus de mal 
à se contrôler devant le gamin. Pourtant il savait qu’il était le pion essentiel à l’édifice qui s’était lentement mis en 
place. Pourtant une chose plus importante l’inquiétait. Qui avait essayé d’empoisonner la reine. Ses espions étaient 
formels. Le médecin personnel de la reine était à la recherche de poisons dans les aliments de la reine. Cela ne faisait 
pas parti du plan. Du moins pour ce qu’il en savait. 
 
----^^^^------ 
 
Terre  – stardate : 2378 - 15 jours plus tard – Terre – bureau du Président Zife 
 
Le Président Zife venait de recevoir une délégation rigélienne, venue participer à un colloque organisé par l’organisme 
de commerce et de développement entre les planètes de la Fédération. 
Au courant des problèmes de santé de la reine Faria, avec qui il entretenait de bonnes relations, il avait souhaité 
prendre de ses nouvelles. La visite fut courte mais fort courtoise. Le rigélien qui dirigeait la délégation était le comte 
Artor L’un des cousins et conseillers privé de la reine.  
Alors que les membres de la délégation sortaient du bureau, Artor trainait un peu les pieds. Assurément il souhaitait 
être le dernier à quitter le bureau. Sur le pas de la porte il se retourna une dernière fois vers le Président Zife et tendit 
la main. 
Artor : encore une fois je vous remercie au nom de la reine monsieur le Président. Je m’empresserais dès notre retour 
de lui fart part de votre sollicitude à son égard.  
En serrant la main du rigelien, le président Zife sentit que ce dernier lui glissait dans la paume un petit objet métallique 
plat.  
Artor : et croyez-bien que la reine aurait beaucoup aimé vous parler en personne, rajouta-t-il en regardant Zife dans 
les yeux et en appuyant fortement l’objet dans la paume du président.  
Le président Zife réussit à garder un air décontracté et ne posa aucune question saluant une dernière fois ses hôtes en 
prenant soin de garder le poing fermé dans lequel se trouvait le petit objet.  
Une fois seul dans son bureau, il ouvrit doucement la main et découvrit un petit rectangle de plastique qu’il ne 
reconnut pas tout de suite. Au bout de quelques secondes il se rappela enfin de quoi il s’agissait. Un disque 
d’enregistrement rigélien tel qu’ils étaient dans les temps ancien, avant que Rigel adopte les systèmes 
d’enregistrement standard de la Fédération.  
Le Président Zife s’assit à son bureau et regarda le disque dans sa paume dubitatif. Pourquoi Artor lui avait-il donné ce 
disque. Puis les dernières paroles d’Artor lui revirent en mémoire ;… la reine aurait aimé vous parler en personne… 
Un message de Faria ? Que se passait-il sur Rigel ?  
Le président se rappela que chez lui, il possédait l’un de ces appareils d’enregistrement et de lecture, cadeau 
justement de la reine Faria. Mais si le message était secret, il ne fallait pas qu’il se précipite au risque d’attirer 
l’attention sur lui.  
Le Président Zife rangea le disque dans de ses poches internes de sa veste et honora la suite des son emploi du temps 
comme si de rien n’était, mais la journée fut particulièrement longue.  
Une fois dans ses appartements, le président prit encore le temps de se changer et de passer une tenue un peu plus 
décontractée. Il ne voulait surtout pas donner l’impression que quelque chose le tracassait. Enfin n’y tenant plus, il se 
dirigea vers une grande vitrine ou se trouvait la plupart des cadeaux qu’il avait reçus. Il en sortit l’appareil rigelien, qu’il 
posa sur une petite table basse de son salon. Il s’assit dans le fauteuil et sortit d’une poche le petit rectangle de 
plastique. Il l’introduit dans la fente destinée à la lecture et réfléchit quelques secondes pour se rappeler comment 
fonctionnait l’appareil. Il mit l’appareil mode lecture. Le visage fatigué de la reine apparu sur le petit écran. 
FARIA : bonjour Monsieur le Président Zife. Comme vous pouvez le constatez mes forces m’abandonnent. Si j’en suis 
réduit à ce stratagème pour vous parlez, c’est que la situation l’exige. Je viens vous demander de l’aide, non pas pour 
moi, mais pour Rigel. Laissez-moi vous expliquer…. 



Lorsque le président Zife coupa l’enregistrement, il était particulièrement inquiet… et pas seulement pour la santé de 
la reine. Le président Zife s’enferma dans une longue réflexion cherchant le meilleur moyen de venir en aide à son 
amie tout en respectant ses vœux.  
 
Orbite de Rigel II – stardate : 2378 - 3 mois plus tard – USS démocratia. 
 
Dans son bureau, le capitaine Ethan Bahier Etait dubitatif. Depuis une semaine le USS Democratia arpentait le système 
Rigel en testant un nouvel équipement de cartographie stellaire. Son vaisseau scientifique, un classe Nova était parfait 
pour ce type de mission, mais pas pour celle qui lui avait été confié en secret par Starfleet Command. Il devait se 
débrouiller pour que son vaisseau ne soit jamais très loin de celui de la princesse Danaïs, fille année de la reine Faria. 
Celle-ci était appelée à succéder à sa mère lorsque celle-ci disparaitrait et depuis quelques mois, la princesse Danaïs, 
remplaçait officiellement sa mère, souffrante, lors de sorties officielles. Starfleet Command avait été assez évasif sur 
les raisons profondes liées à cette mission, mais le capitaine Bahier sentait qu’il se tramait autour de ce système et de 
la famille régnante quelque chose de grave. En tout cas suffisamment grave, pour qu’il ait embarqué un commando 
spécialisé de marines.  
Le USS democratia était positionné en orbite de Rigel II. Danaïs allait inaugurer un temple. L’équipage du Démocratia 
n’était pas dupe et comprenait bien que la vraie mission résidait dans une action qui devait être menée par le 
commando. Du coup il régnait à bord une petite tension. Le Democratia n’était pas équipé pour le combat, c’était un 
vaisseau d’exploration et tout le monde se demandait ce qui allait se passer quand le commando interviendrait. 
Le capitaine Bahier savait que le colonel des marines Arold Zifer avait des ordres très précis, mais ce qu’il n’aimait pas 
c’était d’être délibérément tenu dans l’ignorance.   
Le capitaine en était là de ses pensées, quand son premier officier se manifesta. 
FO TOUMARI : le capitaine est demandé sur la passerelle !  
En se rendant sur la passerelle, le capitaine Bahier se demanda ce qui pouvait pousser son FO à ne pas gérer la 
situation à sa place. Il fallait que ce soit grave. 
Arrivé sur la passerelle il eut la surprise d’y voir également le colonel Zifer en tenue de combat. Ethan se tourna vers 
son FO. 
TOUMARI : capitaine, nous venons d’apprendre officiellement la mort de la reine Faria. Son fils, le prince Chiriou à pris 
le pouvoir et à déclaré sa sœur traitre à la nation rigélienne et a ordonné son arrestation. Il a également décidé de 
confisquer tous les biens appartenant à des citoyens de la Fédération. Je voul…. 
ZIFER : Capitaine, pardonnez-moi puis-je vous parler en privé.  
Le capitaine Bahier resta interdit, regarda le colonel Zifer  
BAHIER : suivez-moi !  
Une fois seuls dans le bureau le capitaine Bahier fit face au colonel Zifer. 
BAHIER : je vous écoute ! 
ZIFER : Capitaine, la situation actuelle avait été envisagée par Starfleet Command. Normalement je dispose d’un 
pouvoir signé par les plus hautes autorités de Starfleet pour prendre le commandement du Democratia le temps de 
ma mission. Mais je ne souhaite pas user de cette prérogative. Je préférerais que l’on travaille de concert. Ma mission 
consiste à exfiltrer la princesse de griffes de son frère. Nous savons de source sure, qu’elle est en possession de 
documents prouvant sa légitimité au trône de Rigel. Capitaine je vous demande votre aide dans cette mission. Je ne 
vous cache pas qu’elle n’est pas sans risque.  
BAHIER : Colonel je vous remercie pour votre franchise et votre attitude. Nous allons tout mettre en œuvre pour 
faciliter votre mission. Mais j’aimerais que mon équipage soit au courant de ce que nous allons faire, cela vous pose un 
problème ? 
Le colonel secoua la tête négativement. Les deux hommes se serrèrent la main. Une amitié était née. 
De retour sur la passerelle, le capitaine s’assit sur son fauteuil et activa l’intercom principal du vaisseau. 
BAHIER : à tout l’équipage, je requiers votre attention. Nous allons entamer une mission pour laquelle nous ne 
sommes pas spécialement préparés, mais je compte sur vous pour qu’elle se déroule au mieux. Voici de quoi il 
retourne…. 
 
 
Orbite de Rigel II – stardate : 2378 – quelques heures plus tard – USS démocratia. 
 
La tension était à son maximum sur la passerelle du Democratia. Le commando avait été téléporté à l’endroit convenu 
et il avait pu intervenir juste avant l’arrivée des forces rigeliennes. Le retour fut plus difficile. In extrémis, à la suite 
d’une brève mais intense échauffourée avec les rigéliens, le commando et ses invités avaient regagné le bord. 
NAVIGATEUR : capitaine ! Je détecte l’arrivée de trois navires orions. Ils font route droit sur nous !  
BAHIER : on dégage !  



Mais avant que le Democratia ne bouge, les trois navires orions avaient ouvert le feu. Par chance, ils ne cherchaient 
qu’à immobiliser le vaisseau de la fédération, ce qui laissa la petite marche de manœuvre suffisante au capitaine 
Bahier pour échapper aux tirs.  
BAHIER : navigateur, calculez une échappatoire, il faut semer nos poursuivants ! 
NAVIGATEUR : à vos ordres ! 
A ce moment là le vaisseau fut légèrement secoué par un coup au but. Les boucliers avaient tenus, mais cela ne 
durerait pas longtemps.  
Le USS Democratia entama alors avec les trois vaisseaux orions, une partie de cache-cache stellaire.  
Trois jours plus tard, après avoir échappé une nouvelle fois à leurs poursuivants, le capitaine ne se faisait plus aucune 
illusion. Cette fois il s’en était fallu d’un cheveu, alors la prochaine fois…  
Pourtant le colonel avait très clair. Normalement il était prévu que la fédération intervienne officiellement. Mais il 
était déjà peut-être déjà trop tard pour eux. Le capitaine n’eut pas le temps de continuer sa réflexion qu’une nouvelle 
alerte se déclenchait. Ils les avaient retrouvés… et beaucoup plus rapidement que précédemment.  
Le capitaine respira profondément et retourna sur la passerelle. 
BAHIER : situation !  
 
La suite constituera le paramètre 1 du conte « succession » 


